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LA GUERRE & L'ARMEE
Le redoublement d'activité antimilitariste

résultant de la formation spontanée, des
sections de la Nouvelle Internationale, a
provoqué, dans les sphères gouvernemen¬
tales, une assez vive inquiétude.
■Cette inquiétude se traduit par une circu¬

laire insérée samedi dernier à l'« Officiel »,
concernant les mesures de rigueur prises
de concert entre le ministre de la guerre
et son collègue de la justice, pour atteindre
les auteurs de provocations à l'indiscipline
et à la désertion.
Nous voilà prévenus. Désormais, en

vertu de l'application de la loi du 12 dé¬
cembre 1893, justement nommée loi scélé¬
rate, tout individu se livrant à 1a. propa¬
gande antimilitariste devra être immédiate¬
ment appréhendé et remis à la gendarme¬
rie, pour être conduit au procureur de la
République.

11 fut un temps où des républicains
comme Trarieux, comme Reinaoh, qui con¬
tribuèrent pour beaucoup à faire voter les
lois scélérates, en reconnurent publique¬
ment la grande scélératesse. Il fut un
temps où toutes les forces républicaines or¬
ganisées, ligue des droits de l'homme, lo¬
ges maçonniques, comités socialistes, so-
eétés libre-penseuses, nous promirent d'en
favoriser, d'en accélérer l'abrogation.
Puis les lois scélérates tombèrent dans

l'oubli. On n'en parla plus, et, .pour dire
vrai, nul gouvernement ne se souciait d'en¬
courir 1a. honte de se servir contre les révo¬
lutionnaires d'une arme aussi scélérate.
Virtuellement, la loi de sûreté générale,
votée dans une heure d'affolement et de pa¬
nique, n'existait plus.
Cependant, il s'est trouvé quelqu'un pour

la mettre en vigueur et l'appliquer. C'est
le général André, ministre républicain de
la guerre et franc-maçon. Le camarade -mi-
nislrc — comme dirait Paraf-JavaS — ne
badine pas.
Tant mieux. Et tandis que des hommes

comme Camille Flammarion, Sully-P.ru-
dhbm-me, Frédéric Passy, Charles Richet,
sont libres de dire en. prose et même en
vers, ce qu'ils pensent de la guerre, nous
autres ne sommes pas libres de dire ce
que nous pensons de ceux qui font la
guerre.
On peut crier partout que ta guerre est¬

ime abomination, une pratique barbare, un
moyen sauvage, un procédé de bandits.
On peut crier partout que la guerre dé¬
veloppe les pires instincts, favorise les
plus épouvantables atrocités. On peut crier
partout que la guerre est un recul, un
retour à la férocité meurtrière des âgesprimitifs. Mais il ne nous est rien per¬
mis de dire sur le compte de ceux quis'exercent à faire la guerre et ne vivent
qu'en prévision d'une guerre possible.
En un admirable chapitre intitulé : La bê¬

tise humaine, 'Camille Flammarion s'éton¬
nait qu'un peuple possédant quelques no¬tions de civilisation puisse tolérer à sa tête
une ministère de la guerre et ne s'apeiv
çoive pas de l'infamie d'un tel titre.
Que pense le célèbre astronome de l'in¬

tervention du ministre de la guerre lui-même pour faire respecter l'organisationcriminelle dont il est le chef ? Le généralAndré nous interdisant de critiquer l'ar¬
mée, c'est logique.
Le pauvre homme ! Nous commencerons

par lui, bien sûr. Sans rééditer les histoires
de journalistes crapuleux qui ne trouvaientà lui reprocher que son intempérance et
son excessive laideur, nous l'éplucheronsdans l'infamie de sa fonction elle-même.
'Nous lui parlerons de ses dorures et des

plumes qu'il a sur la tête, comme les Apa-ches de Gustave Aymard et de Fenimore
Cooper. Nous lui reprocherons le surin qu'ilporte accroché à la hanche, comme les as¬
sassins en ont un dans leur poche.
Ministre de la guerre !... Pouah !... La

vilaine et triste chose. Comment un indi¬
vidu peut-il consciemment se parer d'un ti¬tre semblable ? A-t-il réfléchi, ce brave gé-néal, à ce (Rie signifie ce moi horrible, ce
mot épouvantable : la. Guerre ?
Qu'il lise, dans les quotidiens, la relationdes tueries et des atrocités d'Extrême-

Orient Si son cœur ne se soulève pas dedégoût, si son être tout entier ne se ré¬
volte pas sous le flot d'indignation et.d'épouvante, je plains cet homme.
Au cas contraire, le général André com¬

prendra que son titre d'infamie équivautà celui de ministre, de la peste et du crime
ministre du viol et du massacre, ministredu deuil, de la désolation, ministre des
charniers de pourriture, ministre de la
mort imbécile et victorieuse.
Il comprendra nos colères et les parta¬

gera. Nos colères 11e sont pas faites de vai¬
nes sensibleries. C'est pourquoi nous res¬
tons indifférents aux menaces dressées
contre nous.

Qu'il les applique, les lois scélérates.; Et
puis après .? L'année dont il est le grandchef n'aur-a-t-elle plus le même but meur¬
trier ? Les armes dont on se sert au ré¬
giment ne seront-elles plus destinées à
tuer ? La disparition de quelques militants
arrêtera-t-elle dans sa marche l'évolution
du monde"? Et de nouveaux 'hommes ne se
lèveront-ils plus pour clamer partout l'hor¬
reur des guerres et l'infamie des armées ?
La possibilité de nous fermer la bouche

n'est pas l'indice de la raison, ni même de
la puissance, lorsqu'elle repose sur des
moyens dont la scélératesse est reconnue
par tous, môme par ceux qui les emiploienl.On nous traque parce que nous travail¬
lons à l'avènement de jours meilleurs, tan¬dis que les bourreaux prennent du bon
temps.. Là-bas, tout là-bas, des foules .su¬
rexcitées s'exterminent aveuglément sans
provoquer une seule protestation. Demain,
Alphonse X I II. dernier roi d'Espagne, suivide son fidèle Maura, grand inquisiteur et
tortionnaire, nous fera l'injure de sa. vi¬
site. Que font donc les républicains et les
socialistes ?
Sommes-nous cton-c si lâches, que de pa¬reilles choses puissent se passer en pleinjour ! Henri Duchmann.

DES FAITS
Kouropalliine et Napoléon. — Notre ad¬

mirable Ecole supérieure de guerre vient,
par l'organe de la Patrie, de manifester tou¬
te l'admiration qu'elle éprouve par le hérosde Lfào-Yang.
Professeurs et élèves sont d'accord pourproclamer la supériorité de l'art et de la cir¬

conspection toute « napoléonienne » de
Kouropatkine.
Napoléonienne ! vous avez bien lu.
Ah ! ça, nous aurait-on monté le coup àl'école à propos cle Napoléon ? Cet illustre

tueur aurait-il, lui aussi, passé son tempsà f... le camp devant l'ennemi ? Austerlitz,
Marengo, Areolé, Rivoli, qu'on nous pré¬sente comme de brillantes victoires, ne se¬
raient-elles, au contraire, qu'autant d'écra¬
santes défaites ?
Il faudrait voir. L'histoire est pleine de

mensonges. ***
Pithécanthropes. — Il parait que M. VanBeuren, voyageur hollandais, vient de dé¬

couvrir dans l'Ile de Java le fameux anthro-
popithèque de Haeckel, c'est-à-dire « l'inter¬
médiaire » entre le singe et l'homme.
Cet « animal » (homme ou singe) est. d'uneextrême propreté et se baigne très souvent.Il niche dans le tronc d'un arbre. La fe¬

melle, déjà coquette, se passe au cou descolliers formée de brindilles et de baies.Les mères soignent beaucoup leurs petitsqu'elles bercent en chantant.
Le pithécanthrope dénommé « ascli per-iill " Pi,r les indigènes possède un langagearticulé, mais son vocabulaire est très pau¬vre. Sa nourriture se compose de fruits,d'œufs d'oiseaux et de poissons."M. Van Beuren n'a observé aucun signede religion chez nos intéressants ancêlres.ils paraissent ignorer totalement Dieu, l'Im¬maculée Conception et les poux de Saint-La¬bre. Ils ne connaissent pas davantage l'au¬torité et l'exploitation de l'homme parl'homme (ce qui infirme singulièrementles dires de certains sociologues ■tendent que l'autorité est chose naturelleet date du berceau de l'humanité), ris n'ont>as non plus inventé la poudre, ni l'artil-erie, ni les torpilles et ne s'amusent, pas àse massacrer comme le font les bipèdes, civi¬lisés en Mandchoiirie. Heureux pithécan¬thropes !

I n pacifiste. — U11 moi ! dont on 11e par¬lera pas beaucoup, c'est Henri Dunanf, quis'éteint, en ce moment, dans sa retraite deZurich.
Dunant était le fondateur de la Croix-

Rouge et ce fut lui qui obtint la conventionde Genève. A cette œuvre, il mangea toutesa fortune et il achève actuellement sesjours dans un hôpital.
Comme tous les pacifistes, Dunant s'enprenait aux effets (la guerre) et refusait devoir los causes (militarisme, patriotisme).17e telle sorte que sa vie et sa fortune ontété gaspillées bien inutilement. Mais il eutcet avantage sur les autres pacifistes (rou¬blards et hypocrites) de ne point, se conten¬ter de déclamations et d'essayer quelquechose pour adoucir la sauvagerie des guer¬res contemporaines.
Aussi sa mort passera-t-elle inaperçue.

LE GLANEUR.

Réponsç à " un problème "
et à un " nouveau devoir "

(Articles parus dans le dernier numéro du
Libertaire)

A propos de la réunion du 26 août, en laBourse du Travail, Y. Méric écrit : « Mme
Jeanne Dubois, entr'autres, a eu le privilè¬
ge de me plonger dans le plus complet ahu¬
rissement... Libertad est venu très judicieu¬
sement faire diversion et remettre les
choses au point. »
Libertad et Méric interprètent d'une ma:

nière bizarre notre thèse sur la procréationconsciente cl limitée ; selon eux nous
croyons que la limitation des naissances
seule suffit pour transformer la société :
J'ai toujours dit que je considérais le,travail,et la procréation comme deux formes de
l'activité humaine aussi importantes l'une
que l'autre, j'ai toujours fait graviter la
question sociale autant autour do la ques¬tion des classes, qu'autour de la question
sexuelle, qui renferme le problème de la
population, et je défie quiconque m'a ja¬mais entendue de soutenir que je parleainsi après coup. (Vu mon âge, il m'est
permis de ne pouvoir invoquer qu'une di¬
zaine de conférences.)
Quant à G. Giroud, il sait parfaitement

« qu'il y aura (1), même quand le néo-mal-
Ihusianisme sera admis par tous-, d'autres
questions à résoudre : questions d'éduca-
f ion, questions d'autorité, questions de pro¬
priété, d'organisation, etc... » Mais il consi¬
dère cela comme des v, questions secon¬
daires ». Jamais, je n'ai partagé cet. avis.

De la concision à l'obscurité, il n'y a
qu'un pas : le 26 août, ne pouvant qu'effleu¬
rer chaque point, peut-être me suis-je malfait comprendre en parlant de- l'équilibreà établir entre la population et les subsis¬
tances. Certes, le mauvais emploi du sol,
l'opposition systématique à l'application des
découvertes scientifiques, l'unique réparti¬tion des produits et. leur non-utilisation,
conséquences du régime capitaliste, nous
disent qu'il n'y a pas lieu d'être effrayé parle manque actuel de subsistances que si¬gnale Giroud. En admettant que ce mal
existe (je laisse h d'autres le soin de véri¬
fier les chiffres) l'abolition du capital indivi¬
duel et la réorganisation du travail sont
des remèdes infaillibles, si l'on surveille le
taux de la natalité.
Comme, sauf en l'imagination des poè¬

tes, ce n'est pas la nature qui donne ses
richesses à ses enfants, mais que c'est
l'homme fort et surfout conscient qui leslui prend, par le travail, je me demande
comment, même dans une société commu¬
niste, l'on arriverait à satisfaire fous les.
consommateurs, s'il y avait trop d'enfants
en bas-âge, êtres Incapables de produire.
C'est probablement à cela que Méric fait
allusion quand il dit que nous chantons
une « autre antienne » que Malthus.
Je ne crois pas penser « aux hommes de

l'an 3000' » en exprimant cette idée ; j'es¬
père que la révolution sociale sera faite
avant cette époque et comme, par elle, sont
appelées à disparaître de nombreuses cau¬
ses d'abaissement, du taux de la natalité (la
guerre qui lue les mâles, les plus vigoureux)
l'emprisonnement, le célibat, le crime, la
prostitution, etc...) il ne me semble pas pré¬
maturé de demander, à lous ceux qui veu¬
lent une société basée sur le bonheur, de
faire entrer en ligne de compte la limita¬
tion volontaire des naissances. Pour être
heureux, l'individu a besoin d'heures de
loisir et d'épanouissement intellectuel ; jecrois qu'avoir à subvenir aux besoins d'un
1res grand nombre d'enl'anls obligerait lesadultes à faire des travaux agricoles ex¬
cessifs.
Quant aux heures absorbées par l'éduca¬tion de chaque nouvel être, 11'est-ce pas unfait ? Enfin, le scSl est. limité, la population

ne peut être trop dense.
Nous disons donc qu'il est indispensable

de mettre un frein à, la fécondité naturelle
de la femme (12 à 15 enfants en moyenne.)

*v
Sans cesse il faut compter avec le temps ;celle mesure parait extraordinaire ci ridi¬

cule à V. Méric, quand je l'applique à l'é¬
ducation et â l'action révolutionnaires. Je
suis étonnée qu'un militant tel que lui n'ait
jamais observé que, si l'on ne restreint pas
ses occupations familiales, il devient bien
difficile, d'abord, de s'émanciper, et ensuite
d'aller éveiller les volontés et les intelli¬
gences des autres.

11 est vrai que. jusqu'ici, peu importe le
temps pris, par les travaux de l'intérieur,
aux hommes révolutionnaires : la plupartveulent bien connaître les « joies de la pa-

(1) Voir le numéro 39 de Régénération, p. 296.

ternité », quant au partage intégral descharges domestiques, c'est le moindre de
leur souci. « La femme- doit refuser d'être
mèrq », l'expression est malheureuse, j'enConviens ; il faut dire, je crois, la femme
peut, refuser d'être mère, mais, si j'ai bonne
mémoire, c'est en parlant de l'antagonisme'des sexes, non de celui des classes, que j'aiainsi dit, et je me suis étonnée cle lire :
« Ça y est, c'est encore un sacrifice qu'on te■demande, pauvre populo ! »

***
Bref, revenons au changement social :

V. Méric met « les camarades en gardecontre celte déviation nouvelle », il trouve
que nos arguments sont ceux « employés
par les bourgeois et les réacteurs de tous
genres. »
Nous saurons nous justifier et empêchercette insinuation de trouver du crédit.

Jeanne Dubois.
P. S. — Dans un prochain article, je ré¬pondrais à d'autres objections.

I " "

INTERNATIONALE ANTIMILITARISTE
Comité cle France

Le jeudi 15 septembre, à l'hôtel des So¬ciétés savantes, grand meeting avec le con¬
cours de
Sébastien FAURE, Charles MAIATO,

J. LATAPIE
YALL1.NA, Henriette IIOOGEYEN,délégué espagnol pour les Pays-BasEntrée : 0 fr. 50.

LETTRE D'OUTRE-TOMBE
Le citoyen Karl Marx au citoyen Bebel

Cher citoyen Bebel,
Je me suis laissé dire par quelques nou¬veaux arrivants que Troëlsta, à la dernièreséance du Congrès socialiste d'Amsterdam,s'était départi de son calme habituel. La

cause de sa colère aurait été l'invitation
faite aux, socialistes d'assister le soir mêmeà un meeting organisé par des anarchistes.Cela ne m'a pas autrement surpris, carje savais que le nom seul de Domela Nieu-
wenhuis était capable de provoquer chezTroôlstra les pires excès.
Celle liuine des idées libertaires, vous la

partagez, n'est-ce nas, et avec vous, tousles social-démocrates. Elle me parait assezjustifiée nar /-'évolution, si je puis dire, quevos amis et vous avez fait subir au Sàcia-lisme ; et je ne vois, pour ma part, aucuninconvénient à voire mo-dérantisme. (Quevoulez-vous, il n'y a que les imbéciles quine changent pas !) Mais je viens vous de¬mander u.n service : ne parlez pas trop demoi et de mes amis. Au Congrès d'Amster¬dam comme dans toute discussion socia¬liste, c'est toujours de nos doctrines qu'onse réclame. Cela finit par nous gêner. Vous
paraissez nous rendre un peu responsablede celle « évolution à droite ». En admettant
que vous n'ayez pas absolument tort (entrenous, vous allez quelquefois trop loin toutde même), ne variez pas tant de nous, vousIons, les anti-anarc.histes ; car, voyez-vous,il y a une chose qu'il faut, veiller à entrete¬nir sur notre terre, c'est le respect desmorts. (A cet égard, nous sommes tous icidu même avis.)
Et. notre prestige serait terriblement affai¬bli. si, lorsque vous vous serez bien dispu¬tés entre parlementaires, prouvant à quimieux mieux que vous continuez noire tra¬dition, quelque mauvais plaisant s'amusaità prouver, lui aussi, que nous ne pourrions

pas voir d'un mauvais œil, vos ennemis lesénergumènes anarchistes.
Nous ne voulons pas, les copains et moi,vous désavouer, mais nous ne,voulons pasnon plus passer pour des girouettes.El, d'autre part, comment désavouer les

révolutionnaires, les enragés, les partisanscle la violence ?
N'ai-je pas écrit dans mon » Capital », quela violence était un FACTEUR ECONOMI¬QUE, qu'elle était «^l'accoucheuse de toute

« vieille .société enceinte d'une nouvelle » et
« ailleurs, que « la violence matérielle ne
« peut être abolie que par la violence maté-
i( rielle », et encore : « Il n' y a qu'un seul
« moyen de -diminuer, de simplifier, de con-
« centrer les souffrances mortellement cri-
« minolj-es de la société actuelle, les san-
« glantes- souffrances de gestation de la so-
« ciété nouvelle, c'est le TERRORISME RR-
« VOLUTION"\AIRE. »

L'ami Engels me fait remarquer qu'il n'est
pas resté en arrière en affirmant dans a LaCondition de la Classe ouvrière en Angle¬terre » .• » La seule solution possible est une
n REVOLUT|ON VIÔLF.NTE qui ne peut,
» pas tarder à arriver. Il est trop tard poura espérer encore une solution paisible';».'.Eli bien, et notre camarade Liebneckt.
adhérent lui aussi depuis quelques années
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au Syndical des ùlorls Glorieux, croyez-
vous qu'il y allait avec le manche de la
pelle quand il considérait le socialisme non
plus comme une question de théorie, mais
comme « une question brûlante qui doit être
« résolue, non au Parlement, mais dans la
« rue, sur le champ de bataille, comme
« toute autre question brûlante ». Avouez
qu'il n'avait vas. grande confiance dans le
parlementarisme :

tt Nos discours, écrivait-il, ne peuvent
« avoir aucune influence directe sur la -légis-
« lation ; nous ne convertirons pas le Par¬
ti lement par des paroles. Quelle, utilité pra-
« tique offrent les discours au Parlement ?
« Aucune. Et parler sans but constitue la
« satisfaction des imbéciles ; pas un seul
il avantage. Seule la trahison ou l'aveugle-
« ment pourrait nous contraindre à nous
« occuper du Parlement. »
Voyez-vous, il est plus prudent, je vous le

répète, de ne pas trop parler de nous. Vous
nous mettriez dans une fâcheuse posture.
On peut pardonner quelques contradictions
à un vivant. .Vais ne fournissez à personne
l'occasion de relever les nôtres. Ce serait
porter atteinte au culte des Morls.
Tout ceci, entre nous, n'est-ce pas ?
.4 bientôt, j'espère, mon cher Bebel. En

attendant le plaisir de vous recevoir ici. je
vous envoie mon salut révolutionnaire (?).

Karl Marx.
Pour covie conforme,

Francis.

SOUS LE SABLE

Le capitaine Mercier vient de passer en conseil
de guerre pour avoir exercé des brutalités en¬
vers un inférieur.

Ce soudard qui croit évidemment avoir lôus
les droits sur ses hommes, avait frappé violem¬
ment le cavalier Petit,' sous prétexte que celui-
ci tenait mal son arme.
Le Conseil de guerre vient de le condamner

à quatre jours de prison avec sursis. C'est pour
rien. Autant valait le renvoyer avec éloges et
remerciements.
La discipline fait 1a. force principale des ar¬

mées. En la violent aussi outrageusement, le ca¬
pitaine Mercier d'abord, les officiers du Conseil
de guerre ensuite tombent sous le coup de la. ré¬
cente circulaire du général André (excitation à
l'indiscipline et à la désobéissance).
Est-il utile de pronostiquer que cette affaire

n'aura aucune suite ?

Lettre à'iiiie ouvrière sur le Féministe
Lyon, 25 juin 1904.

Travaillant à l'atelier, j'ai pu mieux ap¬
précier les souffrances matérielles et mora¬
les de la femme. Le féminisme bourgeois
tend à se faire ouvrir 'les portes des car¬
rières libérales. C'est un droit qui n'est
pas contestable. Cependant, une fois le but
atteint, rien ne sera changé dans la situa¬
tion de la femme ; les déclassées seront en
plus grand nombre, voilà tout, et la ques¬
tion sociale ne sera pas résolue pour cela.
Le féminisme bourgeois demande le suf¬

frage pour les femmes. Les ouvrières qui
souffrent au plus intime de leur être par la
faute de la mauvaise organisation sociale,
se mettent en face des problèmes sociaux.
Elles n'admettent pas plus pour maîtres les
femmes que les hommes. La patronne qui
les exploite est aussi féroce que le patron.
L'autorité, qu'elle soîî masculine ou fémi¬
nine, est toujours l'autorité. Il est néces¬
saire de se passer au plus.vite des gens qui
font les lois.
La femme a d'autres choses.à faire que

de perdre son temps à revendiquer le bulle¬
tin de vote et de vouloir donner au suffrage
universel, que l'homme laisse tomber par
dégoût, une vitalité nouvelle. Les lois fémi¬
nines ne peuvent qu'être aussi scélérates
que les autres et nous servirions de piédes¬
tal à quelques arrivistes qui se feraient des
rentes de nos misères.
Les féministes feraient bien d'aller vivre

dans nos ateliers, foyers de tuberculose,
réceptacles des pires dépravations. Celles
d'entre elles qui sont sincères, compren¬
draient que les femmes révolutionnaires
ont raison de vouloir une transformation
complète de. la société. L'homme, dans
notre enfer, n'est pas plus heureux que
nous. Nous souffrons du même esclavage.
Si la prostitution rend la femme encore

plus esclave, la faute en est à la société
capitaliste. La prostitution ne disparaîtra
qu'avec le régime actuel. Les réformes ne
peuvent qu'en aggraver les conséquences.
J'ai fréquenté des prostituées. Je les

trouve meilleures que les bourgeoises. Elles
ont l'expérience de la misère. C'est parce
qu'elles ont eu faim qu'elles ont été obligées
de se vendre. Elles sont victimes du sys¬
tème de l'offre et de la demande.
Ce n'est pas en travaillant douze heures

par jour pour gagner dix sous, comme les
chenilleuses de tulle, qu'une femme peut
vivre. Certaines de nos amies font dix-huit
heures pour quinze sous. Dans le mouli-
nage, on gagne douze sous par jour à dix
ans, à vingt-cinq ans, on arrive à gagner
la première ouvrière, yingt-sépt sous; et les
autres vingt et quinze sous.
Presque toujours, les ouvrières sont

tenues de subir les brutalités sadiques du
contremaître. Il est certain que la femme, à
l'atelier, perd toute dignité. Je vous enver¬
rai, s'il le faut, des documents. Je tra-
vaile depuis l'âge de sept ans et je n'ignore
rien de ce qui se passe dans les ateliers.
Où je ne suis pas d'accord avec le cama¬

rade Duehmann. c'est pour la limitation vo¬
lontaire des naissances. Considérant qu'il
est plus économique, par une hygiène spé¬
ciale, d'éviter une grande famille, nous vou¬
lons donner aux enfants que nous- aurons
désirés, une bonne naissance ainsi qu'une
bonne éducation. Lorsque la femme ne sera
mère qu'à son gré, elle sera plus apte à
comprendre nos idées et aura plus de temps
pnu les étudier.
La maternité passive est un esclavage re¬

ligieux que nous voulons abolir. Nous a.vons
fondé à Lyon, une section de Régénération,
et nous pensons pouvoir apprécier, d'ici
trois ans, d'excellents résultats. Plus de
chair à canon, h trottoir, à exploitation, à
dépu tés.

Si le féminisme bourgeois veut, par ses
revendications spéciales, perpétuer l'état de
choses actuel, les femmes révolutionnaires,
elles, ont pris à tâche de démolir les forces
mauvaises qui les oppriment.

E. Aymard.

RÉPONSE
Chers camarades,

Passant, non touché, à travers les injures
accoutumées, prodiguées à moi et à mes
chers collaborateurs, non plus seulement
par les diverses calottes mais par les purs
anarchistes, je constate avec plaisir que
tous mes prétendus adversaires, sans ex¬
ception, admettent la liberté sexuelle de la
femme que j'ai formule, il y a longtemps :
Libre amour, libre maternité ! que pas un
d'eux ne iconteste que les femmes, les
groupes familiaux ont raison de ne créer
d'enfants que quand ils -le veulent.
Après cela, qpoi qm'on puisse ajouter, ma

satisfaction est complète, l'œuvre d'utilité
pratique pour tous les humains est en voie
de s'accomplir sans arrêt possible. Que ta
pratique continue, s'accentue, et la partie
théorique « se fera de soi-même ». Aussi
laissant, en général, tes batailles de dé¬
tail à livrer à de jeunes et ardents camara¬
des, je reposerai en général mes vieux os
dans ma « Tour d'Ivoire », cherchant tran¬
quillement à exprimer encore le mieux pos¬
sible, quelques vérités qui feront pousser
des cris de putois à amis et ennemis,, en
attendant qu'elles deviennent des banalités.
Cependant, une fois par hasard, et a

cause de la grande sympathie que j'ai pou"
le » Libertaire» et ses vaillants rédacteurs,
je viens tranquillement causer avec eux
des objections qui sont faites à nos théories
par eux ou par d'autres. Et pour cela je
n'ai qu'à répéter, un peu plus mal au cou¬
rant de la plume, ce que j'ai écrit plusieurs

• fois dans mes opuscules, toujours travail¬
lés avec le plus grand soin,, et dans le¬
quel j'évite le moindre mot inutile. C'est
peut-être à cause de cette qualité ou de ce
défaut, comme on voudra, que les objec¬
teurs les ont peu lus. ou lus superficielle-
lement, et ont le tort de fabriquer eux-
mêmes le prétendu Néo-Malthusianisme
qu'ils nous attribuent.
Qu'ils voient, par exemple, dans Popula¬

tion et prudence procréatrice, si je n'ai
pas osé atténuer la première loi tendancielle
de Malthus. : « La population a une ten¬
dance à s'accroître en progression géomé¬
trique, qui n'est qu'une autre manière s'en
déduisant algébriquement,d'exprimer qu'une
quantité s'accroît d'une même fraction dans
chaque période égale ; si je n'ai pas répété
que la seconde loi exprimée par les contra¬
dicteurs : « Les subsistances croissent en

progression arithmétique » n'a jamais' été
entendue par Mailhus comme une vérité ab¬
solue, mais comme une simple « illustra¬
tion ». Illustration mauvaise, d'ailleurs, car
pour aller moins vite dans la. géométrique,
les nombres d'une progression arithmétique
ne tendent pas moins à s'accroître au-delà
de toute limite.
Qui a jamais, de mes maîtres, de mes

amis et collaborateurs ou de moi, dit'que
la répartition de la richesse humaine était
actuellement excellente, que la terre ne
pourrait produire plus quielle ne produit,
que la culture ne peut être plus féconde...
Bien des années avant la naissance de
beaucoup de mes jeunes contradicteurs, j'ai
redit avec conviction, comme tant d'autres
avant et après moi, juste ce qu'ils disent
eux-mêmes, que le gaspillage est considé¬
rable, que les capitalistes produisent non
pour l'utilité générale, mais pour leur béné¬
fice que la terre pourrait produire davan¬
tage. J'ai même eu un temps, sous ce rap¬
port, un avantage que je souhaite à mes
chers opposants, c'est faire la chose,
d'améliorer des cultures et de faire obtenir
plus que précédemment d'une surface don¬
née, d'avoir des ateliers très actifs, produi¬
sant sans le moindre esprit de lucre pour le
mieux être des travailleurs eux-mêmes qui
y étaient occupés.
Mais ce qu'on ne parvient pas à avaler,

c'est cette comptabilité brutale, auxquels
plusieurs opposent leur naïve « certitude »
sans preuves, qui montre que présentement
les ALIMENTS existants sont insuffisants.
Laissons de côté la question du logement,

églises et palais, pouvant servir d'abri
temporaire mais mal faits pour des habita¬
tions permanentes. La question de l'habille¬
ment, la camelotte des grands magasins et
des petits, étant faite beaucoup plus pour la
parure que pour la lutte contre les intempé¬
ries. Je n'ai pas abordé ces questions dont
je ne méconnais pas l'intérêt. Il ne manque
ni matière première ni bras pour donner à
tous le logement et le vêtement conforta¬
bles.
Il manque de la matière première pour

les aliments ; il manque un TIERS du strict
nécessaire !
Ni moi, ni aucun Malthusien, n'empê¬

chons qui que ce soit d'en créer, mais je
constate que cela ne se l'ait pas, et que le
fait est socialement déplorable.

11 y a deux procédés pour rétablir l'équili¬
bre : augmenter les subsistances, laisser
diminuer les bouches) Je ne choisis pas,
j'applique les deux de toute ma puissance.
Entre parenthèses, ne. comptez pas plus

sur Madame Chimie que sur Madame Na¬
ture, ou plutôt faites connaissance plue in¬
time avec ces bonnes dames. La première,
rabattant quelque peu les rêves fous de .son
adorateur Berthelot, vous offrira de l'alcool
à. 500 fr. le litre et du sucre1 à 500.000 fr.
le gramme ! Ou si la mention d'argent vous
crispe comme moi-même, disons qu'il fau¬
dra travailler trois mois pour faire un litre
d'alcool synthétique, et plusieurs vies d'hom¬
mes pour faire un gramme de suerc. Vous
voilà servis. — Merci !
Quant aux matières protéiques, fibrine,

albumine, caséine (viande, œufs, fromage),
la chimie jusqu'à présent en a, fourni zéro.
Ça. peut venir, je ne sais et. ne dis' pas non,
mais nous ne pouvons encore en avoir la
moindre lueur d'espérance.

Que de drôleries sans nombre dans ieâ
reproches qu'on nous fait ! -Nous imposons
aux femmes le devoir de ne » pas pro¬
créer ». Qui ça, où, quand ? Nous leur don¬
nons, pas seulement la liberté théorique,
mais surtout, la possibilité pratique de faire
ce qu'elles voudront.

■ Nous leur offrons do bons conseils iden¬
tiques à ceux que Méric exprime si bien
dans son deuxième entre-étoiles, sans ja¬
mais les transformer en « morale pesante
et vaine » en « nouveau devoir » ainsi' que
nous eu accuse Francis.
En fait de liberté d'être mère, 1a. plupart

des femmes désirent surtout la liberté do
ne l'être pas. Et pour celles qui ne désirent
l'être, j'ai cent fois indiqué de vive voix les
causes bien connues et les remèdes pos¬
sibles de la stérilité naturelle, et peut-être
me donnerai-je un jour le plaisir de l'écrire.
Comment on s'inquiète déjà que la terre

soit tout à fait vide, est-ce qu'il n'y reste
personne pour faire la révolution ! Nous
n'allons hélas ! pas si vite. Loin d'avoir
réduit notre natalité de 22, 2 de non-désirés,
à une dizaine de sujets choisis et voulus, ce
qui me paraîtrait convenable, nous ne
sommes pas sûr de l'avoir encore abaissée
d'un petit centième.
A l'exemple de ceux qui veulent laisser

certains problèmes à résoudre à nos succes¬
seurs de l'an 3000, laissons, s'il vous plaît,
celui du repeuplement à ceux de 8000, après
la débâcle du Pôle austral.
Assez souvent nous avons dans nos bro-

churettes et dans notre journal, sans
compter nos actes antérieurs, montré que
nous n'étions pas des réactionnaires, confi¬
nés dans une étroite question de détail, des
alliés des bourgeois ploutocrates. Nous y
renvoyons ceux qui veulent bien nous lire,
et nous n'avons cure de ceux qui tiennent
à fabriquer eux-mêmes les opinions qu'ils
noué prêtent pour mieux nous maudire,
injurier, condamner.
Pour finir, précisons un point.
La question sociale a de nombreux et im¬

portants chapitres.
Je revendique pour celui de la population

non pas d'être l'unique, mais le UN.
Celui-ci compris, admis, résolu, dans le

doux sens de la procréation libre et cons¬
ciente, tous les autres peuvent être étudiés
et résolus à leur tour.
Le UN étant négligé, aucune autre solu¬

tion d'ensemble n'est possible. Cela pour
diverses raisons dont la plus palpable est
celle-ci : Les non-désirés, mal élevés, mal¬
heureux physiquement et moralement, dé¬
générés, deviendront à peu près tous des ré¬
signés ou des brutes ; les jaunes qui en¬
traveront à l'atelier, dans les usines, aux
champs, les plus justes revendications des
travailleurs ; les brutes aux mains desquel¬
les les ploutocrates mettront ces engins for¬
midables de destruction que les révolution¬
naires ne possèdent pas et ne peuvent pas
posséder, les brutes qui, sans aucun scru¬
pule, noieront dans leur sang les Révolu¬
tionnaires par trop pressés.
N'ayant que des .enfants désirés, donc ai¬

més, apprenez, chose encore très ignorée,
à les bien élever, et vous diminuerez pres¬
que jusqu'à zéro le nombre des jaunes, des
brutes armées au service du capital.
Et vous accomplirez aisément la transfor¬

mation humaine, que pas plus que vous,
je ne cesse de rêver.

Tout votre,
Paul ROBIN.

P.-S.-— Le camarade Méric a-t-il vu dans une
de mes publications le titre de uLe Docteur»
qu'il ajoute à mon nom ? Il aurait pu voir,
au contraire, que j'ai plusieurs fois décliné
ce titre qui ne m'appartient pas. Bien mal
informé, le dur camarade, sur ce point et
bien d'autres ; et il n'est pas le seul mal in¬
formé !

CORRESPONDANCE
On annonce de source officieuse que le

voyage d'Alphonse XIII à Paris, serait ren¬
voyé à l'année prochaine.
Il est permis de croire que l'altitude prise

par les anarchistes n'a pas été étrangère à
cette prudente résolution.
Les camarades qui se préparaient à faire

imprimer des manifestes feront donc bien,
tout en conservant la copie prête à être
composée, d'attendre que la décision de Sa
Majesté catholique soit officiellement an¬
noncée. Si Alphonse doit venir, trente-six
heures suffiront pour que les manifestes
soient composés, tirés et distribués. S'il ne
doit pas venir, l'argent servira pour autre
chose.
Georges Darien, clans son journal aiiti-

maçonnique, veut bien m'apprendre que-
seul le comité français de l'Internationale
Antimilitariste peut entreprendre avec suc¬
cès la lutte contae l'alliance franco-tsa-
rienne. Je suis certes loin de professer du
parti pris contre un comité dont je fais
partie et je ne doute pas qu'il n'accom¬
plisse d'excellente besogne, justement parce
qu'il se consacre à une tâche donnée.
J'ignorais cependant qu'il n'y eût point

place pour d'autres groupements également
« composés de gens sérieux, sachant ce
qu'ils veulent ». groupements dont chacun
poursuivrait un but spécial.
C'est par la constitution d'une foule de

groupements, s'occupant l'un de l'antimilita-
risme, l'autre de la duplice, l'autre: des. af¬
faires d'Espagne, etc., qu'on pourra sortir
de d'inertie, montrer qu'on vit et influer sur
les événements, sans cependant provoquer
une lutte bête avec les camarades éloignés
de ces groupements en raison de leur tem¬
pérament amorphiste.
Quant à centraliser toutes les affaires, et

toutes les activités dans un seul do ces
groupements, ce serait détestable à tous les
points de vue et je suis bien sûr que les ca¬
marades dudit groupement, n'ayant aucunes
prétentions dictoriales, ne larderaient pas à
trouver la tâche trop lourde.
Il est vrai que Darien se déclare ailleurs

« extrêmement autoritaire ». Peut-être se
voit-il d'ores et déjà chef suprême de la nou¬
velle Internationale et généralissime d'une
armée « antimilitariste ». '

N'impbrte, lorsqu'il Voudra bien discuter
autrement que par des calembours, l'énu-
mération de tous ceux qu'il a tués (y com¬
pris sans doute l'éditeur Stock qui lui ré¬
pondit u M...ange ! ») et la réédition sur la
Franc-Maçonnerie de tous les clichés sau¬
grenus en cours chez les antisémites, je se¬
rai à sa disposition pour causer.

Ch. Malato

UN PROBLÈME
Certainement, Victor Mûrie n'a pas enlendu ce

que j'ai dit à cette réunion néo-malthusienne-de
la Bourse du Travail, car sans cela, il dirait
comme moi que l'acte sexuel, comme iout autre
acte de la vie doit être lait consciemment, au
mieux des intérêts individuels de ceux qui le font
d'abord, au mieux des intérêts de la collectivité
humaine qui se ressent actuellement du trop
grand nombre d'abrutis par une éducation né¬
faste, par le travail, par la misère. Savoir avant
d'agir. Pensez aux conséquences d'uh acte avant
de l'accomplir.

Je n'ai pu dite autre chose.
D'ailleurs, je l'ai déclaré, je suis trop peu au

courant d'une question aussi sérieuse pour me
permettre d'en parler prétentieusement.
■Participant à celle réunion surtout pour dé¬

montrer que les Syndicats n'étaient étrangers à
aucune question économique, j'ai aussi voulu
effacer le mauvais effet causé par la décision ne
la Bourse du Travail de Versailles qui traita de
pornographique une réunion semblable organi¬
sée par le syndicat des coiffeurs de Versailles.
— G. Y.

-#■

Régénération
L'article Un problème, paru dans le der¬

nier Libertaire, contient, suivant nous, avec
beaucoup de bonnes choses, une grosse in¬
justice qu'il convient de signaler à l'ami
Méric.
Certes, dans cette question de la popula¬

tion, nous approuvons celui-ci quand il dit,
avec nous, que les substances dont se com¬
pose l'être humain sont connues, ainsi que
celles nécessaires à son existence ; que ces
substances se trouvent en quantité considé¬
rable sur le globe ; qu'il s'agit seulement de
les rendre consommables ; que la chose
est possible ; qu'elle se fait déjà (très mal,
il est vrai) ; et que, par suite, on n'a pas à
nous raconter que la terre ne peut pas nour¬
rir le genre humain.
Nous croyons aussi qu'un avenir meil¬

leur dépend d'autre chose que de la res¬
triction parentale. La thèse de Giroud nous
indiffère. On ne prouve pas que la produc¬
tion alimentaire suffisante est impossible en
constatant l'inepte résultat des ineptes mou¬
vements actuels.
Tout cela dit, pourquoi faire chorus avec

les bourgeois pudibonds et avec les anarchis¬
tes bourgeois néo-pudibonds .'Pourquoi nous
servir à propos de Robin, ces blagues absur¬
des qui nous révoltent et vous dégradent ?
Robin est un novateur ; son travail est

bon. Il s'est attaqué vaillamment à l'igno¬
ble préjugé sexuel, une des formes les plus
stupides de l'hypocrisie sociale. Il a dit
très haut et partout : « Faire le nécessaire
pour ne pas avoir d'enfants, n'est pas un
crime, c'est un droit. Prenez ce droit en
dépit des lois, s'il le faut,».
Il a raison. Nos contemporains sont des

inassouvis, malades d'appétits sexuels non
satisfaits, malades d'appétits sexuels bête¬
ment satisfaits. Ils n'osent donner suite au
désir d'un acte d'amour par crainte des
suites que peut entraîner de nos jours un
tel acte (maladies, préjugé, misère). Que
faire ? Faut-il renoncer à la satisfaction
d'un impérieux besoin naturel et devenir
des monstres déséquilibrés ? Faut-il sup¬
porter les conséquences pathologiques ou
sociales de la satisfaction de ce besoin ?
Tout de suite,Robin nous donne le remède

facile, immédiatement applicable : l'hygiène
des sexes.
Et c'est à ce moment qu'intervient le

préjugé pudibonderie : « Pornographe, sa¬
laud, saligaud ! » clament les esprits bour¬
geois de toutes classes. Et voici maintenant
que nous retrouvons ces saletés, dans le
Libertaire. Elles sont de pair avec les; sale¬
tés réformistes et politiques et c'est vous,
Méric, qui faites cette besogne malsaine ;
c'est vous qui nous parlez facétieusement de
révolution dans l'alcôve, u de tempête dans
un bidet » ! Oui, certes, la révolution est
à faire dans l'alcô-ve comme ailleurs ; le
bidet est à révéler bien .souvent, car nos
comtemporains des deux sexes sont, la
plupart du temps aussi sales que bêtes ;
leur corps est presque toujours aussi dan¬
gereux, pour les gens sains, que leur cer¬
veau.

Mariés, collés, malades, inassouvis ' de
toute espèce, pauvres amants, pauvres co¬
cus qui vous croyez propriétaires de subs¬
tance humaine, 'vierges en rut, guéris¬
sez-vous du préjugé du sexe et sui¬
vez les règles de l'hygiène. C'est à
ces conditions seulement que « l'amour »
se libérera et cessera d'être un dan¬
ger social. C'est à ces conditions seulement
que les sens pourront.être apaisés et que la
joie des caresses se pourra pratiquer sans
contrainte.
A ces conceptions. Robin vient ajouter

la mise en pratique de la coéducation des
sexes et de l'éducation intégrale.
Vous le voyez, Méric, il s'agit bien là véri¬

tablement d'un travail anarchiste et régéhé-
rateuj. Et c'est pourquoi Robin est notre
ami.
Ce qui ne nous etnpèche pas- de lui signa¬

ler crûment nos divergences.
Paraf-Javal.

A. Malato. — Le syllogisme, c'est l'expérience,
•Nous l'établirons quelque jour ici même. _

Quant au moyen-âge, toulcs les fois qu'il s'est
trempé, on peut relever l'erreur de raisonne¬
ment, ce qui ne prouve pas plus contre le bon
emploi du syllogisme que les erreurs dans des
multiplications ne prouvent contre le bon emploi
de la multiplication.
En ce qui concerne les « dissertations entre qua¬

tre murs, elles constituent (bien entendu, quand
elles sont sérieuses) le meilleur travail, lût-on,
comme vous dites, une douzaine et rien n'em¬
pêche de joindre à celte excellente forme d'ac¬
tion toutes les autres formes que l'on pourra dé'
montrer bonnes,
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Croyc^-moi, vous avez mieux a, faire Qu'a dé¬
biner le syllogisme et ceux qui cherchent a ren¬
dre-les hommes conscients. Je crois même que
Vous avez mieux à faire qu'à vous attarder a rele¬
ver Ie3 méchancetés sorties d'un cerveau malade.
Faites clone comme nous, mon cher Malato, dites
tranquillement il ceux qui vous montrent les in¬
sanités incohérentes et méchantes en question :
ii Qu'importe ï chez nous l'on travaille.

^

LE BON SOCIALISML
Le congrès socialiste d'Amsterdam a mis

■ les cervelles en émoi. Les leaders Tes plus
éprouvés du jaurésisme et du guesdisme ont
croisé le bec pour ou contre les deux thèses
bien connues : Avec l'ex-vice-président de
la Chambre, collaboration du Socialisme
avec le gouvernement républicain. Consé¬
quence remarquable : alliance de Millerand
avec le marquis de Gallil'fet, exercice du
■pouvoir avec Waldeck-Rousseau, ces grands
démocrates.
Avec Jules Guesde, la conquête des pou¬

voirs publics, par les... révolutionnaires élec¬
toraux contre la bourgeoisie.
Avec le directeur de ïHumanité ou le ré¬

dacteur du Socialiste, sauce politique. A la
sauce à la G érault-Richard où à

_ la mayon¬
naise collectiviste, le peuple n'en est pas
moins, mangé.
Jaurès à l'éloquence robustement nourrie,

au style ample, sonore, enflammé, toni¬
truant, aux poumons puissants comme des
soufflets de forge, a prononcé dans la riche
ville hollandaise deux discours très résis¬
tants. Les erreurs, les sophismes y appa¬
raissent avec netteté.
Son adversaire français, l'aigre, le tran¬

chant Basile, et l'Allemand Bebel, lui ont
donné la réplique.
Le duel oratoire de ces fines lames a pris

fin par le désaveu de la politique socialiste
parlementaire, c'est-à-dire par Je vote de la
motion de Dresde qui condamne la partici¬
pation du socialisme au pouvoir bourgeois.
N'empêche que Jaurès n'en fera qu'à sa

tête, soutenir Gombes étant le premier de¬
voir de tout bon Briand (Aristide pour les
■renards,)
Viviani. Rouanet, Tarticlier en chef de

La Petite République et leurs amis jettent
•L u et flammes à -propos du vote sectaire des
congressistes amsterdamois. Ça les regarde.
Les travailleurs: n'ont cure de ces discus¬
sions byzantines, de ces décisions purement
platoniques, do ces tournois plus littéraires
que sociaux. En l'espèce, le moindre grain
de mil.ferait mieux leur affaire.
Jules Guesde, qui n'est pas un. palmipède,

mais un homme madré, sait admirablement,
que le pouvoir est nuisible à 1 individu. Ne;
récrivait-il pas il y a quelques années ?
Pourquoi feint-il de croire à l'émancipa¬

tion, des travailleurs par un moyen anathé-
mathisé par lui ?.

. Les révolutions ne se décrètent pas, les
mouvements populaires sont toujours ré¬
duits à néant par l'autorité,par les En-Haut.
Le .gouvernement est, par essence, le répri-
meur naturel de la révolte.
La théorie de Jaurès est inacceptable,

car adoptée, elle serait la condamnation for¬
melle du socialisme, devenant ainsi la ral¬
longe de la fable bourgeoise.La participation
du socialisme au gouvernement oligarchi¬
que serait la négation du socialisme même.
Socialisme et bourgeoisie, double billevisée.

La thèse guesdiste :
Conquête du pouvoir par le collectivisme

autonome pour le bonheur de la nation, cet¬
te thèse est uareillement réactionnaire.
L'autorité est dans tous les cas un virus

mortel
,

Messieurs les politiciens de toute école,
bilieux ou truculents, ascétiques ou rabe¬
laisiens, sont priés de le réserver à des ex¬
périences in anima vili.
Jaurès et Guesde sont <}es phraseurs re¬

doutables, mais de piètres philosophes.
*

Leurs facultés intellectuelles devraient
être appliquées à combattre le principe d'au¬
torité et non à le renforcer.
Notre ennemi, c'est notre maître !
Ce mot, malgré les ans, est: encore plein

do saveur et d'exactitude.
Antoine ANTIGNAC.

QUESTION NOUVELLE

Un camarade habitant un département de
l'Est de la France, nous écrit entre autres cho¬
ses...
Je cherche une compagne de vingt à vingt-huit

ans (en ayant trente moi-même) îemme de mé¬
nage, connaissant la couture et ayant quelques
dispositions pour le commerce et., chose essen¬
tielle, partageant mes idées libertaires.

Ce que je! vous dis là paraîtra quelque peu
fantaisiste à des esprits superficiels, pourtant rien
n'est plus sérieux.
D'aucuns diront : comment se fait-il que je ne

cherche ou ne trouve pas en mon milieu. Je ré¬
ponds :

1° Conséquence de morale sociale enseignee. —
Le mariage au lieu d'être un contrat qui lie li¬
brement deux volontés à l'exclusion de toutes
autres, est un jeu de hasard où un trop grand
nombre de concessions sont à faire (je parle pour
moi et mes idées), hypocrisies envers beaux-pa¬
rents, famille, etc., et où la société entre égale¬
ment en jeu... etc.

2° La recherche des individualités au point de
vue des sujets est encore une question sociale
poignante.
Combien végètent qui n'ont pas trouvé sur leur

chemin qui la compagne, qui le compagnon, et
personne pour leur tendre franchement la main,
pas même l'anarchisme.
3" Originalité? Non! Je cherche en dehors de

ma sphère connue parce que dans les petites vil¬
les il est extrêmement difficile, sinon impossible,
de trouver une femme à qui l'on plaise et qui
vous plafee au point de vue philosophique et so¬
cial, c'est-à-dire, qui soit assez affranchie des pré¬
jugés voulus par les religions et la morale cou¬
rante qui font que les sexes sont antagoniques.
En résumé, je suis établi à mon compte, peintre

en bâtiment ; je désire partager ma vie avec une
compagne qui aura les mêmes conceptions que
moi de la vie et les mêmes aspirations de l'ave¬
nir.
Dans l'espoir que vous n'hésiterez pas à insérer

ma demande, malgré la nouveauté du cas, rece¬
vez, etc.
Nous insérons volonliers. et s'il se produit

dès réponses, on voudra bien les adresser à E. 1).,
au Libertaire, 15, fne d'Orsel, Paris. Nous ferons
parvenir à l'inféressO.

L'HYGIENE DU CERVEAU
Siences naturèles et fizique

Nous voici à l'examen d'une branche des
plus dédaignées dans l'instrucsion actuèle.
Alors que l'étude de la gramaire, de toutes
les chinoizeries ortografiques acapare plu¬
sieurs heures chaque jour, la fizique, la chi¬
mie, les sciences naturèles sont lètres mor¬
tes pour l'enfant.. Quand on les lui aprénd,
c'est sous une forme si aride et rebutante
qu'il s'écarte, de lui-même, de côte élude
qu'on semble prendre à tâche de lui mon¬
trer sous un aspect enuyeus. Des sciences
les plus expérimentales, on fait une nomen¬
clature de formule qui ne s'enchaînent
même pas et se superposent dans le cerveau
de l'enfant d'une façon incohérente.
Les sciences dites naturèles, si vivantes,

si. passionnantes, se transforment en classi¬
fications suranées, en des ordres, en des fa¬
milles dont les limites sont tracées tout
aussi étroitement que cèles des patries, et
d'ailleurs tout aussi arbitrairement.
Au lieu de montrer ce grand enchaîne¬

ment qui lie non seulement les végétaus en¬
tre eus, les animaus de môme, mais tout
ce qui est depuis l'infinipienl petit jusqu'à
l'infiniment grand, on fatigue le- cerveau de
l'enfant en lui fanant aprendre par cœur
des éclièles dont chaque échelon monte d'un
degré vers l'home : la perfection.
Des idées de morale, 'font éviter l'élude de

la jénèralion des individus,de leur .reproduc-
e ion,ou limiter l'explicacion aus animaus dits
inférieurs, établissant ainsi une dislinccion
swranée pour l'homme. De ce fait on le place
à part dans le monde, et. qu'on le veuille ou
non, on laisse subsister l'idée de la créacion
surnalurèle, divine, d'où l'idée de Dieu.

Ces restriccions exaltent la curiosité de-
l'enfant et le font à tâtons d'une façon pure¬
ment Imaginative, chercher les « pourquoi »
et « cornent » el en forjer qui fausseront
longtemps son jujement et influront peut-
être sur toute sa vie ou en tout cas retarde¬
ront son dévelopement inlélecluel.
Dès maintenant, douons la meilleure place

à ces sciences expérimentales ■: il est miens
de savoir cornent nous et ce qui nous en¬
toure vit, subsiste, se reproduit, que de co-
naître l'histoire de Brunehaut et Frôdégonde
et cèle du vaze de Soissons. Et l'histoire ma¬

gnifiquement vraie d'une goutte d'eau ou
d'un grain de polen est autrement passio-
nante pour le cerveau d'un enfant que la lé¬
gende de Mme Jeanne d'Arc ou cèle de il/.
Pépin,

Anna Mahé,
Institutrice

Causeries Populaires, 30, rue Muller.

LIVRES A LIRE

Ebullition de l'eau par le frottement
Rumford, dans un mémoire aussi remar¬

quable par le raisonnement que par l'expé¬
rience, soutenait, en 1798, relativement à la
nature de la chaleur, la doctrine que les
expériences récentes d'hommes éminents
ont placée sur une base tout à fait certaine.
Pendant qu'il faisait forer des canons à Mu¬
nich, il fut si vivement frappé de la grande,
quantité de chaleur développée dans l'opéra¬
tion du forage, qu'il fut amené à inventer
un appareil pour l'étude spéciale de la géné¬
ration de la chaleur par le frottement. Il
construisit un cylindre creux en. fer, dans
lequel entrait une sorte de pilon solide forte¬
ment pressé contre son fond. Dans une
caisse enveloppe du cylindre,'il versait envi¬
ron dix litres d'eau avec un thermomètre
qui indiquât sa ■température, 16 degrés. Un
cheval faisait tourner le cylindre, et, une
heure,, après que le frottement avait com¬
mence, la température de l'eau élail de 45
degrés ; elle s'était élevée de 26 degrés.
Après une heure et demie, ta température
fut de 61 degrés ; après deux heures, de 8!
degrés ; après deux heures vingt minutes,
de 93°,3 ; au bout de deux heures trente, mi¬
nutes, l'eau entrait en pleine ébuUÙion.
Rumford donne une description très pitto¬
resque de l'effet produit par cette expérience
sur ceux qui en furent les témoins. « H se¬
rait difficile, dit-il. de décrire la surprise et
l'ëtonnement exprimés par le visage des as¬
sistants à. la vue d'une si grande quantité
d'eau, chauffée et rendue bouillante sans le
moindre feu, Quoique, dans ce résultat, il
n'y eut rien de bien extraordinaire, je re¬
connais franchement qu'elle me causa un
plaisir enfantin tellement grand, que j'au¬
rais dû certainement le cacher et non le
laisser paraître, si j'avais ambitionné la
réputation d'un grave philosophe. » Vous et
moi, j'en suis sûr, nous renonçons de grand
cœur à l'application de toute philosophie qui
tendrait à étouffer l'émotion dont Rurhford
fait ici l'aveu. Parlant de cette expérience
frappante, M. Joule a estimé la quantité de
force mécanique dépensée à produire de la
chaleur, et il a obtenu, un chiffre qui ne
s'éloigne' pas beaucoup de la valeur qu'une
plus grande connaissance du sufe-t cl des
expériences plus délicates lui ont permis
d'obtenir pour l'équivalent numérique de la
chaleur et du travail.
Il serait absurde de ma part de vôvloîr

répéter ici l'expérience de Rumford dans
toutes ses conditions primitives, je ne puis
consacrer deux heures et demie à une seule
démonstration, mais je suis en mesure de
vous montrer en substance te même effet en
deux minutes et demie. J'ai ici un tube de
cuivre, dont la longueur-est de 10 centimè¬
tres. le diamètre de 2 centimètres. H est
bouché au fond et je le risse verticalement
sur une table avec roue et. manivelle pour
le faire tourner rapidement. J'ai, en outre,
deux morceaux de bois de cliéne réunis par
une charnière, et dans lesquels sont creu¬
sées deux, rainures semtfçircuMrês, desti¬nées à embrasser le iube de cuivre. Ces
morceaux de bois forment une sorte de
pince et, en serrant doucement, je puis pro¬
duire un frottement entre le bois et le tube
de cuivre mis en rotation. Je remplis à peu
près le Iube d'eau froide, je le bouche avec
un bouchon de liège pour empêcher que k
liquide s'échappe et m éclabousse,et je mets

l'appareil en mouvement, Tant que Taôtion
continue, la température de l'eau s'élève, et,
quoique les deux minutes et demie ne soient
pas encore écoulées, ceux qui sont près de
l'appareil »euvent voir la vapeur s'échapper
du bouchon. Trois ou quatre ' fois, aujour¬
d'hui, j'ai projeté le bouchon par la force de
la vapeur à une hauteur de 7 mètres dams
l'air : c'est ce qui arrive encore : la vapeur
suit le bouchon, et, en se précipitent, pro¬
duit ce petit nuage clans l'atmosphère.
Dans toutes les expériences faites jus¬

qu'ici, de la chaleur a été engendrée aux dé¬
pens de la force mécanique...

John Tyndall.
Extrait de » La chaleur, mode de mouve¬

ment », par John Tyndall, traduction de
l'abbé Moigno, Gauthier-Yillars, éditeur,
Paris.

Causerie ouvrière
ANDRE MARCHE POUR L'A.LA.

Il ne faudrait pas connaître le positiviste
et hilarant ministre-de la guerre pour s'é¬
tonner de sa nouvelle marque de sollicitude
à l'égard des antimilitaristes.
Ou bien André a juré de nous supprimer,

ce qui est peut-être prétentieux de sa part,
ou bien il collabore, dans la mesure de ses
moyens, à notre propagande antimilitariste.
Jusqu'à présent, je n'ai personnellement

que des éloges à lui adresser pour l'aide
précieuse qu'il apporta souvent dans ma
propagande antimilitariste par la parole et
par l'écrit.
C'est beaucoup à son inappréciable con¬

cours que nous devons d'avoir vu le Nom
veau Manuel du Soldat se tirer à deux cent
mille exemplaires on douze éditions succes¬
sives.
C'est encore à lui que je dois d'avoir fait

connaître en plusieurs départements arrié¬
rés. ce que nous pensions de l'Armée, de la
Guerre, de la Patrie:
En effet, sa haute protection me valut

l'accès de splendides salles de réunions pu¬
bliques dans les plus beaux palais de justice
de France,avec tout le cérémonial, tout l'ap¬
parat que mérite une aussi importante
question : l'Antimilitarisme !

Ce n'est pas moi qui fus jugé en ces belles
cérémonies de la justice bourgeoise, c'est
l'armée et ses galonnés. Ce n'est pas moi
qui fus condamné, ce furent le Militarisme
et le Patriotisme.
Ce n'est pas tout.
Outre la propagande d'individus accusés,

d'outrages à l'armée, d'injures à ses chefs,
celui qui veille au respect, de l'institution
barbare d'une civilisation sauvage,le géné¬
ral André, veut une grande manifestation
et il prépare son coup.
La presse est restée tellement silencieuse

sur le congrès antimilitariste que le public
ignore l'existence de l'Association Interna¬
tionale Antimilitariste des Travailleurs,
Notre infatigable André veut la faire con¬

naître par un coup d'éclat.
Préparons-nous à seconder de notre

mieux l'activité, l'initiative d'un si vaillant
collaborateur.
Certainement, les écœurés du service mi¬

litaire, les jeunes gens des syndicats, des
U. P.. des groupes d'études, connaissent
bien notre nouvelle association, mais les
satisfaits, les indifférents, ignorent son
existence. Et le général André, qui sait
l'action méthodique, et cependant anar¬
chiste, que nous! nous proposons contre le
militarisme, a résolu de nous aider. Voici
comment, nous dit le Bulletin Officiel du
.Ministère de. la Guerre, qui publie sa circu¬
laire :

La loi du 12 décembre 1893 augmente les péna¬
lités prévues par la loi du 29 juillet'1881 sur la
presse, qu'encourent les auteurs de provocations
adressées, par discours ou par écrits, à des mili¬
taires pour les détourner de leurs devoirs.
Ladite loi du 12 novembre 1893 autorise notam¬

ment l'arrestation préventive des provocateurs,
ainsi qu'il résulte du paragraphe 3 de l'article
•19, conçu dans les termes suivants :

« Si le prévenu est- domicilié en France, il
pourra être préventivement arrêté, sauf dans les
cas prévus aux articles 23 et 21, paragraphes 1, 3
et 23 ci-dessus. »

« Or. l'article 25 vise précisément les provoca¬
tions il l'indissipline dans l'armée par l'un des
moyens prévus à l'article 23, c'est-à-dire : dis¬
cours, cris ou mênaces proférés dans des lieux
ou réunions publics'; écrits, imprimés vendus ou
distribués, mis en vente ou exposés dans des
lieux ou réunions publics : placards, affiches ex¬
posés aux regards du pulbic.
En conséquence, et d'accord avec M. le garde

des sceaux, ministre de la Justice, je prescris les
■mesures suivantes :

« Toul, individu qui. soit dans les casernes ou
autres établissements militaires, soit sur le lor¬
rain de manoeuvres et autres lieux de réunion
d'une Iroupe en service, sêra surpris, en flagrant
délit de provocation à l'indiscipline par l'un des
moyens sus-énoneés, devra, être immédiatement
appréhendé cl remis à la gendarmerie, pour être
conduit au procureur de la République, confor¬
mément à la jurisprudence fondée sur l'article
100 du code d'instruction criminelle, »

On le .voit, le moyen est ingénieux. Il n'y
a pas à se faire d'illusion, l'A.LA. est bien
visée.
Aussi;, pour que soit réellement efficace

l'initiative de notre ineffable ministre répu¬
blicain. il faut que tout militent de l'A.I.A.
ise garde bien de signer seul quoi que ce
soit. Dans toute action, soyons solidaires
les uns des autres !
Je sais bien que cette manière de voir

est absolument syndicaliste et que certains
Individus (qui ne font rien que discuter
pour rire) trouveront meilleur de voir se sa¬
crifier les plus courageux d'entre nous.
Laissons-les dire et agissons au mieux du
but que nous voulons atteindre.
Formons bloc pour les poursuites, com¬

me pour l'action et ses responsabilités. La
Justice est brave comme la police : un seul
est assommé, plusieurs sont respectés. Pro¬
fitons de cette courageuse attitude des enne¬
mis de nos idées.
Nous avons raison de dire au.v soldats de

ne pas tirer sur leurs frères dans les grè¬
ves. Le général André veut nous donner
l'occasion de l'expliquer publiquement et lé¬
galement.

Mais, dira-t-on, il n'avait pas besoin pour
cela il'exhumer les lois, dites scélérates, de
1893-9-L C'est vrai, mais la corn1 d'assises
lui réussit bien mal, aussi faut-il qu'il ait
l'air de changer de tactique.
Déjouons sa manœuvre positiviste en ne

nous isolant pas, en nous groupant en tout
et pour tout.
Alors l'A.I.A. vivra et verra de beaux

jours de succès et de résultats dans son
action.
Bientôt les conseils du vieux sauvage

sanguinaire qu'est Paul de Cassagnac se
retourneront contre ceux qu'il veut proté¬
ger. Les soldats tireront, les soldats embro¬
cheront... lion plus les grévistes, niais ceux
qui les mettent à bout. Les soldats n'écou¬
teront pas les conseils sanguinaires du cri¬
minel dangereux de la Réaction. Conformé-
mont aux principes de l'A.I.A., s'ils ont
entre les mains des armes meurtrières et
qu'on veuille qu'ils s'en servent, eh bien,
ils s'en serviront... au mieux de leurs inté¬
rêts ! ils agiront alors en travailleurs cons¬
cients, en esclaves révoltés.
Après, ils feront bien de briser leurs ar¬

mes !

Georges YVËTOT.

DE LA PHYSIOfiNÛMQNIE
ET DE LA

PHRÊNOLOGIE Al' P0INTDE VUE SOCIAL

Si chacun pouvait saisir la pensée et les
sentiments intimes de son semblable aussi
clairement qu'on perçoit à travers la glace
d un miroir, son attitude et l'expression de
sa physionomie ; le mensonge, la duplicité
e.t l'hypocrisie ne tarderaient pas à être ban¬
nies des relations sociales pour faire place
à un état harmonique uniquement basé sur
les convenances et les affinités naturelles.
L'accord s'établirait promptement sur

toutes les questions en litige parce qu'il de¬
viendrait alors impossible de rien dissimu¬
ler et que la parole ne pourrait plus servir
à déguiser la pensée, suivant la définition
du diplomate Talleyrand.
Bien que nos moyens d'investigation à

cet égard manquent encore de précision et
ne réalisent point la perfection désirable,
ceux que l'on possède déjà n'en constituent
pas moins un procédé sérieux d'information
qui peut être consulté avec fruit dans un
grand nombre de circonstances.
Depuis longtemps déjà des observateurs

ingénieux avaient constaté que les passions
intérieures se traduisent extérieurement
par l'attitude, le geste et surtout par l'ex¬
pression de la physionomie ; l'habitude des
mêmes mouvements souvent répétés, des
mêmes sensations communique aux traits
du visage des contractions d'une nature
•spéciale, qui se reproduisent avec une fidé¬
lité surprenante dans tous les cas analo¬
gues.
Mais le pasteur suisse Lavater est le pre¬

mier qui, après avoir étudié pendant de lon¬
gues années, les qualités, les défauts et les
aptitudes de ses paroissiens, ait consigné
le résultat de ses observations dans un ou¬

vrage qu'il a intitulé : Physlognomonie.
Gall avait également remarqué, dans son

enfance, que certains de ses condisciples
qui étaient doués à un haut degré de la mé¬
moire des mots, avaient les yeux saillants
et à fleur de tête.
C'est de cette première observation qu'il

partit pour constater les protubérances du
crâne qui correspondent aux dispositions
particulières de chaque individu.
On sait quel succès lui valut son entrée

dans un salon où avisant un invité — qu'il
voyait pour la première fois — il lui dit :
« Monsieur, vous êtes un amateur de col¬
lections !' »
— Cela est vrai, lui répondit lo person¬

nage interpellé à brûle-pourpoint ; mais qui1
a pu vous donner ce renseignement, car je
ne crois pas être connu de vous ?
— Assurément, répliqua Gall sans se dé¬

concerter ; mais je n'en déclare pas moins
non seulement que vous êtes un collection¬
neur, mais encore que vos collections sont
des peintures et qui, plus est, que ces pein¬
tures sont des paysages.
Surprise générale que fit cesser lo doc¬

teur Gall après qu'il eut, sur sa demande,
palpé la tête du sujet, fait ressortir les pro¬
tubérances crâniennes et expliqué son sys¬
tème de phrénologie.
De nos jours on a été plus loin et l'on a

su tirer des indications intéressantes de la
forme des doigts de la. main et même de
l'écriture courante (graphologie).
Ajoutons, toutefois, que si l'observation

des grandes lignes, des traits bien accen¬
tués donne souvent des résultats certains
et concluants, il n'en est plus de mémo
lorsqu'on poursuit l'analogie jusque dans
les plus petits détails.
On tombe alors dans des erreurs de diag¬

nostic absolument abrocadabrantes, d'au¬
tant plus que les indications fournies par
les parties antérieures du cerveau peuvent
être modifiées par l'inspection des- parties
postérieures.
On a fait fausse route également lors¬

qu'on a cru pouvoir utiliser ces données
au profit de l'éducation.
Chez l'enfant, les sensations sont encore

trop mobiles et trop fugaces pour Laisser
des stigmates indélébiles comme chez l'a¬
dulte.

11 n'en est pas moins vrai que, dans untrès grand nombre de circonstances, l'é¬
tude des caractères, par leurs signes exté¬
rieurs, présenterait la plus .grande utilité
■dans les relations usuelles, Si la politesse
obligeait à tai.ro ses propres sentiments, on1
saurait du moins à quoi s'en tenir sur la
valeur intrinsèque des individus et l'on ne
serait plus exposé aux méprises les plus'
étranges et les plus désagréables.
La connaissance exacte du caractère et

du tempérament des personnes prévien¬
drait quelquefois les moins mal assortis et'
rendrait plus de services que les diseuses
de bonne aventure à tous ceux qui se dis¬
posent à iwer des relations quelconques
avec de" îflus que Ton ne connaît'



guère que par la situation sociale, c'est-à-
dire par les choses les plus étrangères à
leur propre personnalité.
Chacun pourrait alors ûlre muis|; comme

qui. dirait d'une sorte de passeport intellec¬
tuel et moral, bien plus exact et plus sûr
que tous les passeports délivrés par les
fonctionnaires publics.
Les services anthropométriques ne cons¬

tatent que des signes extérieurs 'pouvant
servir à-reconnaître des individus qui ont
déjà passé par les mains de la police, mais
ces indications, surtout de la manière dont
elles sont interprétées, n'ont aucune valeur
morale ou d'appréciation.
Le passeport physionomique ou phréno-

logiqué serait purement, facultatif, mais de
quelle utilité il serait dans les relations cou¬
rantes de la vie !
Nous espérons que ces études se perfec¬

tionneront et qu'elles contribueront, dans
un avenir prochain, à lutter la réalisation
dé l'harmonie universelle par ta libre en¬
tente.

ATOME.

BUT & MOYENS
Chaque parti, chaque secte, chaque sys¬

tème philosophique ou politique quelconque
ont sans exception un milieu et deux extrê¬
mes qui se détachent nettement.
Entre les deux extrêmes et le milieu se

trouvent les indécis, car ce ne peut être
que dans une des trois positions énoncées
que l'on peut s'affirmer franchement par¬
tisan de tel parti, telle secte ou tel système
politique et philosophique.
C'est un fait général qui se produit clans

la société entière et qui part d'un principe
scientifique bien établi que l'existence d'un
milieu et de deux extrêmes en toutes choses.
Les anarchistes ne pouvaient faire excep¬

tion à la règle, el c'est pourquoi, surtout
chez eux, qui aiment les positions nettes et
franches, les divisions, quant aux moyens
de diriger l'efforl, sont si prononcées et se
distinguent si facilement.
Nous pouvons compter en ce sens trois

fractions principales : 1° Les évolulionnistes
qui veulent organiser une éducation popu¬
laire bien basée et qui croient qu'ainsi
l'anarchie pourra s'établir sans secousse ;
2° Les révolutionnaires à outrance, révoltés
de chaque moment qui veulent agir de suite
et vivement; 3° 'Enfin, ceux qui, situés entre
les 'deux extrêmes, sont «la fois évolulion¬
nistes et révolutionnaires.
Quelle est la meilleure tactique des trois ?

Quelle est celle qui présente le plus d'avan¬
tage ?
C'est la question qu'après tant d'autres

nous nous posons aujourd'hui.
Que veulent les évolulionnistes ? Organi¬

ser une éducation populaire, dans la société
moderne, qui transformerait les idées so¬
ciales des travailleurs et conséquemment
■les mœurs et coutuqies. De cette éducation
sortirait une évolution sensible de la société
vers l'anarchie qui s'établirait ainsi sans
secousse.
Je crois que ce serai! une tâche très diffi¬

cile et qui n'aboutirait pas au résultat que
l'on en attend. Il ne serait guère facile, en
effet de travailler à déraciner des préjugés
héréditaires des vices et des défauts ata¬
viques, des tares ■ morales existant depuis
des siècles dans une société qui de son
essence même les engendre et les renforce
chaque jour, dans une société où les cohcli-
tions de la lutte pour la vie engagent les
hommes les uns contre les autres et ne leur
donne pas le temps, ni les moyens, ni la
connaissance de se refaire par un travail
moral 'et opiniâtre, une conscience presque
débarrassée de tout ce qui entravait son
évolution.
Pour que la conscience, le cerveau se dé¬

veloppe, il faut (qu'il soit dans un milieu
apte à se développer, c'est-à-dire qu'il lie
faut pas qu'il soit enserré dans un espace
limité et la société actuelle ne présente pas
précisément un terrain propice pour l'éman¬
cipation de la pensée humaine.
Nous venons de voir que la tactique évo-

lutionmste n'est pas des meilleures et n'a¬
boutit qu'à îles résultats très incertains. On
peut en dire de même de la tactique des ré¬
volutionnaires à outrance.

Ces révolutionnaires veulent se libérer
immédiatement : ils veulent agir de suite.
C'est sûrement leur droit. Mais croient-ils
que, cette révolte, hélas trop faible encore,
ils puissent renverser l'ordre de choses exis¬
tant ? Croient-ils constituer en un tour de
main, ce qu'il faudra des années pour édi¬
fier ? Leurs efforts n'aboutiraient pas à.
grand chose. Trop peu nombreux pour que
leur assaut réussisse, ils iraient infatiga¬
bles, se briser contre les murs de la for¬
teresse.
A ces deux tactiques opposées et extrê¬

mes, il vaut mieux un juste milieu, car
c'est une loi de nature qui dit que les ex¬
trêmes tuent et je crois l'avoir prouvé en
prenant le cas des anarchistes.
Nous adopterons donc la tactique à la lois

évolulionniste et révolutionnaire, quf est
préconisée par les plus nombreux mili¬
tants, parce qu'ils en ont compris les avan¬
tages et l'efficacité.
Le peuple n'a pas encore assez évolué

pour vivre en liberté/Il est trop suiveur, pas
assez réfléchi, se laisse trop facilement sug¬
gestionner par ceux qui lui font les plus
Belles• promesses ; il ne compte pas assez
sur lui-même.
Notre lactique évolulionniste consiste

donc à l'éduquer sommairement, à lui faire
comprendre la situation sociale actuelle et
la solution qui s'impose.
Lorsque les hommes connaîtront ces pre¬

mières notions, ils pourront s'attaquer par
la force an capital ; ils pourront faire la
Révolution sociale en connaissance de cau¬
se et sans besoin de meneurs qui ne sont
Irons qu'à faire avorter les mouvements
pour leur plus grand profit. L'histoire nous
l'a maintes lois prouvé.
Tout ne sera pas fini. La révolution ac¬

complie. les hommes ne seront pas complè¬
tement transformés, Ils posséderont encore,
mais moins prononcé, les préjugés, les vices
et les défauts dé l'ancienne société.

C'est alors quand l'homme rentrera dans
cette nouvelle phase, qui suivra immédiate¬
ment la révolution, que Bakouniue a dé¬
nommé ïamorphisme, alors que la forme
sociale ne sera pas encore bien nette, que
-Commencera une'nouvelle évolution ; il sera
bien facile à l'homme, ne subissant aucune
contrainte bien prononcée, de poursuivre
son éducation cl de s'adapter par ce fait au
milieu qu'il aura fondé.
Voilà notre lactique et l'avenir prouvera

sans cloute ses avantages.
Nous avons examiné les trois tactiques

différentes. Certains nous dirons que cette
différence vient de la différence des tem¬
péraments et des caractères. 'Sans doute,
mais cela ne conduit pas à l'absence .de ju¬
gement On peut être exalté ou réfléchi, cela
n'empêche pas de discuter et d'adopter des
idées qu'on a reconnu justes et qui souvent
ne sont pas en rapport avec le caractère.
Le caractère ne naît pas d'ailleurs avec

l'homme. C'est le milieu dans lequel on vit,
différents actes dont on a subi les consé¬
quences qui le forme. Il se transforme avec
les idées que l'on a dans la vie.
Remarquez le caractère général du peuple

au cours des siècles, vous verrez qu'il s'est
transformé à chaque nouveau régime. Cela
indique bien la possibilité de transformation
du caractère de chacun.
Nous avons dit tout à l'heure que le peu¬

ple n'avait pas encore assez évolué pour vi¬
vre en liberté. Cette phrase laisserait à
penser que l'autorité est légitime pour le
moment et qu'on a besoin d'elle pour main¬
tenir le bon ordre contre le gouvernement
de chacun par soi-même. Le rôle du gou¬
vernement. n'est pas de travailler pour le
bien du peuple, c'est celui de défendre ceux
qui vivent aux dépens du peuple et d'ar¬
rêter même, de supprimer ceux qui veulent
dévoiler cette injustice.
Et ce qui assure longue vie à l'autorité,

c'est cette croyance du peuple, qu'une so¬
ciété ne peut' vivre sans gouvernement.
Ayant vécu toute sa vie dans l'esclavage,
l'homme du peuple ne peut se faire une idée
juste de la liberté- Et ce n'est que lorsque
poussé à se soulever contre tout ce qui
T'opprime par les premières idées anarchis¬
tes, dont ii aura compris la. justesse, ayant
par les conséquences- de ce soulèvement pu
vivre un instant, dans le régime nouveau,
qu'il comprendra mieux que jamais que Ton
pouvait vivre sans esclavage et qu il envisa¬
gera un avenir où les vices des sociétés mo¬
dernes auront disparu de l'humanité.

L. BERNARD.

CRITIQUE LITTÉRAIRE
Un Divorce

M. Paul Bourget. vient de publier un nou¬
veau roman clérical qui s'appelle Un Di¬
vorce et dont on parle un peu. Je l'ai lu et
je me propose de vous en entretenir.
Peut-être me direz-vous :
— Vous avez donc du temps à perdre, que

vous lisez Paul Bourget ? Auriez-vous, par
hasard, la naïveté de prendre le Piréc pour
un homme et l'auteur de l'Etape pour un
grand écrivain ? Ou même pour un "écrivain
qui compte ? Ou même pour un écrivain
tout,"court ? Ignorez-vous donc que Bourget
n'est pas autre chose qu'un moine cons¬
tipé? Go qu'il écrit n'a pas autrement d'in¬
fluence sur ses contemporains. Ses livres
actuels ont le même genre de succès que la
Bonne Souffrance, du jésuite Coppée, et au¬
près du même public. Alors ? Que nous im¬
portent les élucubrations du « cochon
triste », à nous qui avons pour habitude de
discuter des- idées ?
Ma foi, vous avez parfaitement raison.

Eh bien, mettons que je n'ai rien dit.
Robert Depalme.

AGITATION
_ _

ROUBAIX. — Palais du Travail. — Appel aùx
camarades.
Certains camarades ignorent que nous possé¬

dons, depuis quelques années un matériel d'im¬
primerie ; cependant le travail de propagande
accompli peut déjà compter surtout, quand on
saura que ce travail csl fail de par, la bonne
volonté des camarades qui viennent, après leur
journée terminée ou le dimanche, donner un
coup de main ; les uns à la presse, d'autres à
divers travaux.
Nous avons donc en ces quelques années édile

30,000 Pesle religieuse, les Déclarations d'Etiè-
vant 10,000, l'Homme a-l-il une âme 5,000. Entre
temps, il a paru des manifestes, une petite feuille
anarchiste, cela répandu gratuitement ; en plus,
nous faisons les commandes qui nous viennent
soit des groupes, des indigents ou même des par¬
ticuliers. Les bénéfices sont versés à la Propa¬
gande locale.
Maintenant, et c'est Jà le but de notre appel,

nous voudrions faire paraître une magnifique
brochure il 0/15 centimes. intitulée : Ce iiur, ren¬
ient les anarchistes, paru dans le Batailleur (jour¬
nal paraissant à Roubaixen l'JUO). Ce i/uc renient
les anarchistes est- une série d'articles où l'au¬
teur expose, avec une très grande simplicité,
ce que nous entendons et pensons du gouverne¬
ment, de la Propriété, de la Religion, cfc la Loi,
du travail libre, de l'entente libre, de la con¬
sommation en commun, de l'amour libre, etc.,
etc... Celle brochure serait, à notre avis, d'un
très grand intérêt pour la propagande de notre
idéal.
Or, ce qui nous manque ce n'est pas tant l'ar¬

gent. mais nous avons encore en quantité les
trois brochures énoncées plus haut et que nous
voudrions liquider avant de nous lancer dans
noire quatrième brochure.
Nous adressons un appel à tous les camarades

pour qu'ils puissent nous venir en aide en nous
faisant des commandes.
Voici le prix de nos brochures :

Déclaration d'Etiévant (brochure à 0,10 le
cent.) 3 »

La; Peste religieuse (brochure à 0,05 cent.)
le cent 2 »

L'Homme a-t-il une âme brochure distri¬
buée ou à vendre 0,05) le cent ! 50
(Port en sus).
Pour une commande de 300 brochures qu'elle

quelles soient, lé port est payé.
AL B. — Nous ne savons encore au juste le

prix de notre quatrième brochure qui paraîtra
dans quelques mois, mais nous croyons pouvoir
la laisser à 2 fr. 50 ou 3 francs le cent.
Ecrire au camarade Potteau (Palais' du Travail),

8, rue du Pile, Roubaix (NoTd).

ALLEMAGNE
La citoyenne Rosa Luxembourg .qui vient de

se distinguer au Congrès d'Amsterdam, par son
intransigence révolutionnaire, à côté de BebeL
et de Guesde, vient d'être condamnée it trois
mois de prison pour crime de lèse-majesté.
Doux pays que celui où l'on peut être ainsi

condamné pour crime de lèse-majesté. EL connue
l'on comprend bien les préférences de Bcbel et
de ses compatriotes socialistes pour une nation
.où l'on jouit de telles prérogatives.

SUISSE

On annoncé de Londres, que vingt anarchistes
russes viennent elrè expulsés de Genève, de
Berne et de Zurich par la police helvétique, lis
sont accusés de taire partie d'une association
ayant formé un complot dans le but d'assas¬
siner le tsar. Nous sommes convaincus que la

«police prend là, d'inutiles précautions.
RUSSIE

La p< ilice fusse ne se contente pas d'exercer
chez elle, mais encore elle a des ramifications
dans loulcs les nations européennes. On a pu
ie voir en ce qui concerne la France (associa-
lions d'étudiants) et l'Allemagne (procès de
Koënisberg). Aujourd'hui, elle opère en Angle¬
terre.

11 y a quelques semaines, à Londres, un jeune
homme, j. hounianshy, lut arrêté, sous l'incul¬
pation de meurtre. Les preuves de cet assassinai
fournies par la police russe étaient absolument
insuffisante. 1 a; cadavre de la victime, un agent
provocateur, n'avait même pas été retrouve et
i on n'était pas sûr de s elrouver en présence
d'un meurliT. Cela n'empêcha aucunement les
j liges anglais de livrer le réfugié à lu police du
isar.
Plusieurs socialistes ont réuni une certaine

somme qu'ils ont remise-à l'avocat pour la révi¬
sion du procès. Mais cette proposition lut simple¬
ment répétée et Lourdumsley subira son suri.
Celle affaire a une très grande importance.

Si l'on ne prend pas des mesures contre la police
russe, les émigrants ne sont plus en sûreté au¬
cune pari. Un meeting de protestation s'est orga¬
nisé qui a eu lieu dimanche 1 septembre. Ont
pi is la parole : Witingthon, Ferncr, Rocker,
.Scheltz, Buchel, etc.
Il faut continuer l'agitation.

L'Internationale
Antimilitariste

SA DERNIERE
Je m'excuse auprès des lecteurs du Libertaire

de les entretenir à nouveau d'un personnage aussi
peu intéressant qu'habile é susciter autour de
sa louche individualité l'attention dos naïfs de
ma sorte. A vrai dire, ces lignes sont moins écri¬
tes pour mettre en gênante posture le quidam
eu question que dans le but d'éclairer la religion
de ceux qui l'approchent.
Rongé de bilieux dépit pour s'être vu consi¬

déré comme quantité négligeable dans l'ordina-
lion de l'Internationale, Armand lait, plus que
de coutume, assaut- de scélératesse.
Le mensonge, pour certains êtres, constitue

une arme trop familière pour, dans les cas dif¬
ficiles, n'en pas tirer parti.
Au cours du-compte-rendu (si peu !j du Con¬

grès antimilitariste, paru dans l'Ere Sonnette,
nous détachons — entre autres mensonges — le
délicieux envoi suivant : « Domela ne vola pas
la motion qu'il avait signée (?) el c'est à. dessein
que j'ajoute ce point d'interrogation puisque Nel
Jaccard qui présidait celle séance mémorable —
donc bien placé pour savoir ce qu'il en était —
m'assura que Domela avait apposé sa signature
en blanc sur le papier où plus tard un des dé¬
légués français inscrivit la motion en question) »
En plus que c'est supposer à Domela une dose

de... naïveté un peu forte, cette affirmation jésui¬
tique tend, loul simplement, à imputer aux anar¬
chistes révolutionnaires des procédés qui. jusqu'il
ce jour, luren-l l'apanage exclusif des clirisloiâ-
tres de tous poils.
Armand, qui, lui, extorqua, la signature de

Tlionar, jugé à son aune les hommes qui le mé¬
prisent .

Domela Nicuwenhuis apposa le dernier sa si¬
gnature au bas de « la motion filiale ». Tous nos
amis : Robin. Jourdain. Yvetot, Dariën, Yoryzek,
etc. avaient déjà ap'oslillé celle motion lorsque'
moi-même, je la passai à Domela.
En 'supposant qu'il ignore cela, rien n'autorise

Armand à prétendre le contraire.
(Mais une fois qu'on est descendu d'un degré

dans l'ignominie serait-il logique de s'embarras¬
ser de scrupules ?
Noire ami •Fortuné Henry a. mis une fois déjà

— sous l'évenlualité d'une « correction » — ce

piètre sire d'ans l'obligation de rectifier un de
ses mensonges. Ceci csl l'histoire intime du Con¬
gres dont. Armand ne saurait parler.
Me trouvant personnellement atteint par sa

pelile infamie, je mets Armand en demeure —
aux mêmes conditions que Fortuné Henry — de
démentir dans sa revue, le Libertaire ne taisant
pas de réclamé, ce qu'il a si imprudemment
avancé.

Miguel ALMEREYDA.
1! convient de répondre une lois pour toutes,

aux insinuations louches et aux, critiques idiotes
qu, se formulent dans tous les coins. Farce qu'on
n'a pas eu l'idée et l'initialive d'une organisation
ce n'est pas une raison suffisante pour « taper »
dessus.

11 paraît que nous sommes « formalistes » et
« pariementarisles. » L'exemple a été donné par
le Congrès d'Amsterdam d'où l'on a exclu quel¬
ques chrislolâtres égarés parmi les révolutionnai¬
res (Formaliste I que peut bien vouloir dire ce
mot ? Où commence et où finit le formalisme ?
Est-ce parce qu'on a organise l'Internationale ?
D'aucuns organisent le Bonheur. Moins soucieux
d'absolu-, nous nous contenions de mener la l>a-
laillc contre le Militarisme cl de faire appel à
Iciviles les énergies antimilitaristes. En quoi nous
avons organiséet fait œuvre de formalistes, Nous
ayons eu tort évidemment.
Parlementaristes, nous sommes aussi. Pensez

donc, il y a un Comité national dont ne ionl pas
partie* ceux qui nous accusent. Mais le grand
crime, c'est d'avoir voté à Amsterdam. Voter !
quelle abomination messieurs les purs. Encore
que nous n'ayons ééjég'ué au pouvoir aucun can¬
didat, et que nous nous soyons contenté d'ex¬
primer simplement noire manière de voir en vo¬
lant (nécessairement) nous n'en sommes pas
moins répréhensjbles. Quand on csl pur, on ne
saurait l'être assez, et- il est des choses qu'on
n'admet pas.
Au fond étail-il bien utile de répondre ?

V. M.
HOLLANDE. — Notre ami Doméla Nieuwen-

htiis nous écrit que toutes les sériions sont défi¬
nitivement formées en Hollande. Nos camarades
organisent- en ce moment un Hongres national
pour cet. hiver, afin de donner plus de cohésion
et de force à la'Fédération des sections antimi¬
litaristes.
PARIS. — Un grand meeting aura lieu le 15

septembre aux Sociétés Savantes avec le con¬
cours de Sébastien Faure, Charles Malnto, La-
tapie Vallina. Henriette Hoogeven, etc.. etc.

20° arrondissement. — Une nouvelle section
vient de se, créer dans le vingtième, après une

causerie vie Roger-Sadrin. On peut adhérer salle
Lafont, 50, rue Ménilmontant.
1T arrondissement. — Le 17 septembre, grand

-meeting salle Ludo, avec Laurent Tailhade, Mes-
11er, Liurd-'Courtois et Miguel Almereyda.
Section de Marseille. — Nous adressons un

nouvel et pressant appel aux camarades pour
qu'ils adhèrent à la section que nous avons fon¬
dée. Samedi 10courant à 9 heures du soir, gran¬
de réunion au Bar Frédéric, rue d'Aubagne, H.
Un camarade fera une causerie sur : le Rôle des
sections dans l'Internationale antimilitariste.
Nous informons tous les camarades que l'Ac¬

tion Antimilitariste contenant les articles de nos
principaux mijilants paraîtra le 15 septembre.
Abonnement annuel : J fr. 50. Ecrire à l'adminis¬
tration, 11, rue d'Aubagne, Marseille.
LYON. — Les camarades sont--invités à assister

•à la conférence qui aura lieu dimanche 11 sep¬
tembre, à la Bourse du travail, sous les auspices
des travailleurs sur cuivre.
E. Janvion traitera. l'Antimilitariste internatio¬

nal
TOULON. — Tous les camarades partisans de

la création à Toulon d'une section vie l'Interna¬
tionale sont priés de se réunir mardi 13 septem¬
bre à à h. 1/2 du soir au siège de la Jeunesse
Syndicale, 100, cours Lalayctte. Le camarade
Jean Marestan fera une causerie sur : la Nouvelle
Internationale. Sfiôt après le Comité sera cons¬
titué.
A.YDUZE. — Une section de l'A. I. A. est en

v oie de formation à Anduze. Tous les antimili¬
taristes sans distinction d'école sont convoqués
à se réunir le lundi 12 septembre à S heures du
soir, au Bar Français, place Notre-Dame, à fol¬
let de former une section adhérente à l'A. I. A.
SA1NT-NAZA1RE. — Le groupe libertaire de

Sainl-Nazaire cosnlilué en section de l'A. I. A.
invile tous les révolutionnaires conscients, tes
antimilitaristes sincères sans distinction d'école,
partisans 11011 de réformer l'armée niais de la
détruire, à se solidariser avec eux afin de com¬
battre efficacement le fléau commun : 1e Milita¬
risme.
PUTEAUX. — Vendredi à 8 h. 1/2, restaurant

Coopératif, rue Mars-Roty, causerie par les ca¬
marades V. Méric cl lJuchmann. Appel est fuit
à tous les antimilitaristes de toutes écoles afin
demener la lutte énergiquement.
EPIXAL. — Tous tes antimilitaristes sont in¬

vités ii se rendre 9. rue Auber, chez V. Loquier.
Création d'une section de l'A. I. A.
YONNE. — Les membres de la Fédération des

Jeunesses socialistes de l'Yonne adhèrent en bloc
à l'A. 1. A.
NICE. — Le samedi 27, août a eu lieu, salle

Puganini, un grand meeting où Jean Marestan
et Barloglini, délégué de Gênes, prirent la pa¬
role. Une importante section a été créée.
ALGERIE. — Une section s'est constituée h

Alger. Le nombre, actuel des adhérents est de
50. Cette section promet de prendre dans la ré¬
gion une importance considérable. Adresser tou¬
tes communications au secrétaire F. Rey, 49, rue
Michelet, Alger.

LE CONGRES DE ROME
Les camarades et les simpathisants qui se

vendront à Rome pour le Congrès de la Li¬
bre Pensée, le 20 septembre, sont priés de se
trouver à Rome un jour à l'avance et d'avi¬
ser de leur arrivée la rédaction de la revue
H. PBNSLERO, CASELLA POSTALE.
N° 142, Roua (Italie). Cela pour pouvoir

s'entendre d'avance sur la conduite des élé¬
ments libertaires au sein du Congrès et pour
toutes les communications que les compa¬
gnons d'Italie devraient leur faire.

-#»

COMMUNICATIONS
L'Aube Sociale (Université populaire), 4, pas-

-âge 'iJavy au 50, avenue de Saint-Ouen (XVIIP).
— Vendredi : Raoul Truchet, l'Assistance Publi¬
que, Secours à domicile ; mercredi 14 : Marchai,
i "reslc d'Eschyle ; vendredi 1G : Miguel Alme-
reyda, Insurrection et Révolution.
Jeunesse libertaire des 19° et 20- arrondisse¬

ments. — Mardi 13 septembre : A l'Eden du Tem ¬

ple. rue de Bretagne; 49, à 8 b. l/2du.soir, grand
meeting républicain. Ordre du jour : l'Alphon¬
se 13 ii Paris, les Tortures de Montjuich et d'Al-
cula. del Valle. la Mono Nègre. Orateurs ins¬
crits : Malato, Libertad, G. Roussel, Paraf-Javal,
Duchmann, etc.
Entrée : 0 fr. 30 centimes.
L'Education libre, 2G, rue Chapon. — Nous

venons de l'aire imprimer la circulaire ayant
trait à l'édition de la brochure n° 3. Déclaration
d'Emile Henry (avril 1894), nous invitons les ca¬
marades qui désirent la recevoir de nous en luire
lu demande en y joignant leur adresse à seule fin
qu'on le leur fasse parvenir.
Coquelicot libertaire du 20'. — Camarades, à

la suite de la réunion du lundi 5 septembre, le
groupe de l'Internationale antimilitariste est
constitué.
Vous êtes invités à assister à la réunion qui

aura lieu le 12 courant à S h. 1/2, sullo Lufond,
rue Ménilmontant, 50. Conférence par un cama¬
rade du comité.
Conférences du camarade Henri Duchmann. —

.Samedi 10 : Enseignement mutuel, 41, rue de la
Chapelle ; mercredi 14 : Causeries populaires,
cilé d'Angpulêmc : l'Erreur féministe.
Causeries populaires du 18% 30, ;iue Millier. —

Lundi 12 septembre à 8 h. 1/2, causerie par
Libertad sur les déviations anarchistes.
Causeries populaires du 11°, 5, cité d'Angou-lê'iie. — Mercredi 14 septembre à 8 h. 1/2, cau¬

serie par Duchmann sur le Féminisme.
Les libertaires de Saint-Ouen. — Le samedi

10 courant à 8 h. 1/2 du soir, causerie par ie
camarade sur : le Problème de la population,
salle Gambrînus, 16, avenue des Batiguullcs.

JEUNESSE SYNDICALISTE DE PARIS
Siège social : I bis, boulevard Magenta

Le lundi 12 septembre 1904, à 8 heures et demie
précises du soir, salle du bas (côlé droit). Bourse
centrale du travail, 3, rue du Ghâteau-d'Eau (10';,
Causerie par le camarade Frimai.
SUJET TRAITE : Syndicalisme et antimilita¬

risme.
TOULON. — Jeunesse Syndicale. — 11 est rap¬

pelé aux camarades que les réunions du groupe
seront reprises dorénavant le 5 et le 20 de cha¬
que mois. Les camarades qui ont les livres de
la bibliothèque en ieclurc depuis longtemps sont
priés de les rapporter, d'autres désirant en faire
la lecture. Les groupes, qui ont reçu la circu¬
laire au sujet des chansons sont priés de don¬
ner une réponse au plus tôt.
Adresser toutes les communications à Layet

Marins, 2, rue Beaussier, Toulon.
LYON. — Jeunesse Nouvelle. — Tous les ca¬

marades sont invités d'assister à la, soirée fami¬
liale qui aura lieu dimanche 11 septembre à 8
heures du soir, salle Chaînarnude, »i, rue Paul
Berl. Cctlo soirée sera donnée au bénéfice de
Jeanne Collignon. Tous les camarades artistes-
amateurs sont fu'iés d'y assister.
Jeunesse libertaire de Lyon. — Tous les cama¬

rades sont invités à la réunion du groupé le
dimanche 11 septembre à 8 heures au siège, rue
Passet. 13, Lyon.

L'Imprimeur-gérant : Louis MATHA,
15, rue d'Orsel, PARIS.


